i-mortalité : pour le meilleur et pour le pire


Les transhumanistes fabriquent avec radicalité, l’une des espérances la plus mythique de la condition humaine : son immortalité, ou du moins l’allongement de la vie dans des proportions considérables. Comme le prouvent les progrès accélérés de technologies convergentes comme la génomique et les thérapies géniques, la nano-médecine réparatrice, et l’hybridation de l’homme avec la machine, afin d’en faire non plus un homme réparé, mais augmenté.


Ce n’est certainement pas une science, ni une philosophie, mais un courant de pensée hybride se nourrissant des deux. Pour enfanter quelle créature ?


Ses objectifs, limpides, affichés – repousser largement les limites de la vie – ne s’alimentent plus de croyances, fantasmes et supputations irrationnelles, mais au contraire de la rationalité des fameuses NBIC, cette convergence entre les nanotechnologies, la biologie, l’informatique et les sciences cognitives. Savoirs aujourd’hui éclatés, divers, et dont les synergies dessinent ces perspectives aux allures d’immortalité. Le seul levier de ces nouvelles technologies conjuguées impacte la plupart des dimensions de la société : éthique, morale, sociale, économique. Seuls les initiés partisans du transhumanisme travaillent actuellement sur ce devenir qui nous concerne pourtant tous.


(Thème PCSI) Refaçonner l’être humain, améliorer ses performances annoncent une véritable renaissance en rupture avec tous les modes de traitement usuels de la santé. C'est la feuille de route des nano diagnostics en développement dans le laboratoire secret de Google X Life sciences. Tandis qu’Apple propose déjà ses "Health Kits" préventifs.


Depuis, les potentialités de la e-santé et des nano-médicaments, de la biologie, comme le séquençage de l’ADN d’un individu dont les coûts se sont effondrés, vont permettre de lutter de façon préventive contre le vieillissement. De là à tuer la mort… et à se prendre pour Dieu !


Du côté du privé, des acteurs comme Google, l’un des sponsors majeurs de ce courant de pensée, investissent massivement afin de faire muter ces techno-utopies virtuelles en supra-réalités tangibles. À ce jeu, l’interdisciplinarité, qui est la dominante des universités et de la recherche anglo-saxonnes, donne quelques atouts d’avance à ces jeunes acteurs, alors que l’hyperspécialisation de l’université française ne la favorisent pas dans cette course contre la vieillesse.



Cette multiplication des transgressions biologiques, comme la demande de techno-médecine, vont submerger la démocratie, sans que cette évolution s’accompagne d’une amélioration de la sagesse. Il n’est pas prévu de la fournir en kit dans le package de ce nouvel homme bricolé ! Le premier cœur artificiel, Carmat, est français, mais la réappropriation des nanotechnologies par les Américains fait déjà passer les visions “révolutionnaires” des transhumanistes en quasi-révolution industrielle. En 2013, Google créait sa filiale dédiée à la génétique, Calico.


Après les séismes de la fracture numérique, le tsunami de la fracture génétique va radicalement interpeller deux acteurs majeurs de la vie de la société : les médecins et les politiques. Les premiers courent le risque de se voir court-circuités par des bataillons de robots. “Le séquençage ADN d’une tumeur, ce sont 20 000 milliards d’informations. Aucun médecin ne peut traiter autant de données. C’est aussi pour cela que les médecins vont se retrouver marginalisés. Ils seront remplacés par des machines” prévoit Laurent Alexandre.


Évoquer les légitimes inquiétudes du corps médical est un peu court si ces considérations ne s’accompagnent pas en amont d’un débat autrement plus vaste, aux considérants éthiques, moraux, économiques et sociaux, que devront bien affronter les politiques. Le lobby transhumaniste est actuellement puissant, organisé, en phase de développement. Est-il donc possible de lui confier en toute tranquillité les clés de ce futur qui pourrait aussi virer au cauchemar ? Surpopulation, famines, épidémies incontrôlées, clivages intenses entre les humains augmentés et les autres.


Avec des risques de “racisme” des “posthumains” pour les simples humains, et de farouches inégalités devant des soins coûteux. Cette “new humanité” qui fait le deuil des pathologies lance de formidables défis. 


Dans son dernier livre qu’il vient de consacrer : au "numérique au service du malade" (Gallimard), le professeur Guy Vallancien prévient : "On mesure les débats qui naîtront à propos de ces possibilités : eugénisme, création d’ingénieurs hyper performants, homme augmenté ; La vieille Europe et la pauvre France ferait bien de se réveiller avant qu’il ne soit trop tard ! Sinon tout se fera sur les deux rives du pacifique… alors que nous deviendrons les esclaves consentants des nouveaux maîtres du monde."

Patrick Arnoux, Le Nouvel économiste, 30 avril 2015.
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Enhanced humans: a boon for the society or a nightmare scenario?

